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bu  SIEUR  BERTHELOT.. 

ir  r --r-r*r  _ m.  ^ 

Je  vous  fenvôîe  , Monfieur , la  brochure  du  lîeui' 

Berthèlot , qui  prétend  prouver  la  légitimité 
du  ferment  qu’on  exige  des  fonclionnaires  ecclé-  \ 
fiaftiques. 

Je  laiffe  de  coté  le  compliment  ironique  qu’il 
fait  au  cierge  j ou  plutôt  l’in  jure  très  - déplacée 
dont  il  le  charge  , en  fuppofant  la  polîibiüté 
même  qu’il  puiffe  fe  refufer  au  ferment  exigé  , 
parce  qu’il  eft  douloureux  de  jurer  qu’on  renonce 
aux  plâifirs  que  donnent  Us  richejfes  & \le  crédit: 

C’efl  une  méchanceté  gratuite  de  la  part  du  fieur 
Berthelot,  qui  fait  très-bien  que  les  évêques  ont 
annoncé  & prouvé  la  rénonciation  la  plus  com- 
plette  à toutes  les  prérogatives  (eculieres  , l’o-? 
béifiance  la  plus  fincere  a tous  les  décrets  gu 
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vils  , jufqu’au  dépouillement  entier  de  leurs  poft 
feflions  ; & qu’ils  n’ont  revendiqué  que  des  droits, 
tout  ipirituels  , que  l’exerciçe  d’une  jurifdiétion 
înféparable  de  leur  caraclere  & de  leur  mifîioq 
toute  divipe. 

Mais  c’eft  une  atrocité  punifTable  que  de 
faire  feulenient.  fpnpçonner  que  leur  réfiftance 
nécefTaire  tende  2i  fouUvcr  hs  peuples  & à faire 
yerfer  le  fang  , lorfqu’il  eft  notoire  que  c’eft  cop- 
tre  eux  qu’on  fbuieve  le  peuple  , & que  c’eft  leur 
fang  qu’on  l’invite  a verfer. 

Ce  qui  m’étonne  , c’eft  que  vous  me  marquiez 
que  cettp  frêle  brochure  ait  pu  faire  quelque 
fenfation  : ç’eft  donç  à caufe  des  qualités  multi- 
pliées du  heur  Berthelot:  ^ homme  de  loi , docleut 
nggrigé  ^ éleveur  du  14  juillet.  Eh  bien  , je  vais 
vous  montrer  que  Vhomme  de  loi  n’entend  pas 
les  loix  eccléfialtiques  ; que  Iç  doclmr  en  droit 
ignore  complètement  le  droit  canonique  , & que 
VéleBeiir  ne  fait  point  du  tout  choifir  fes  autorités 
qui  fe  tournent  contre  lui  (l). 

Je  fa  vois  bien  qu’en  parloir  beaucoup  du  con- 
cile de  Chalcédoine  , qu’on  colportoit  même  ces 


(i)  Pour  apprécier  l’éloge  pompeux  qu’il  fuit  dq 
développement  du  heur  Camus  ^ pn  peut  lire  la  répliqué, 
à ce  développement. 
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tànotls  dans  les  maifons  »,  mais  je  ne  croîrbîs  paà 
que  des  jiirifconfultes  pufl'ent  les  entendre  auflî 
mali 

Vüîci  le  canon  17,  qui  eft  la  matîere  du  trîom** 
plie  du  dofleut  aggrégé* 

Dans  chaque  province,  les  paroi  (Tes  de  ville 
& de  campagne  doivent  rcfter  conllaniment  fous 
la  main  des  évêques  qui  les  tiennent....  Mais  fl 
quelque  ville  a été  établie , ou  plutôt  faite  nou- 
vellement ville  : Si  qua  civius  innovata  ejî  ^ 
par  l^autorîté  de  VEmpereur  , que  Tordre  des  pa-- 
rpljjes  eccléjîajliqucs  fuive  les  formes  civiles  & 
publiques  ( i ).  (îl  a plu  à Técrivaîn  à!a.]o\\ter , ou 
diocefes  ^ qui  n’eft  point  dans  le  texte  , & qiTil  y 
introduit  ridiculement,  comme  on  va  le  voir)» 
— Il  réfulte  évidemment  de  ce  texte  î 
. lô.  Qu’il  n’eh;  nullement  queftion  d’évêchés 
mais  de  paroifTes  : 

QiToh  ne  parle  pas  même  d’éredion  de 


(i)  Qujé  func  irt  unâ  quâque  pfovinciâ,  rurales 
Vîcànafque  parochias  firmas  & inconcufTas  manerô 
apud  eos  , qui  illas  teiient,  èpifcopos  . * . Sin  autem 
civitas  aliqua  ab  iiriperatoria  autoritatc  innovata  eft 
vel  etiam  deincQps  innovata  fueric , civiles  & publicas 
formas  ecelefiaftiearum  quoquè  parochiarum  ordo  cou- 
fequatur* 
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mais  de  fimpks  diftributîons  de. celles 
qui  exiftoient,  aflbrties  aux  arrondilTemens  ci- 
vils : 

30.  Que  le  canon  eft  k mille  lieues  de  légiti- 
mer des  fupprefTions  aulîi  étrangères  que  celles 
qu’on  prétend  autorifer  par  ce  concile  : 

40,  Enfin  que  quelque  fens  qu’on  veuille  don- 
ner k ce  canon  , il  eft  de  toute  évidence  qu’il 
ne  peut  juftifier  en  rien  l’entreprife  de  l’AfTem- 
blée.  Car  le  concile  énonce  ce  que  l’autorité  ec- 
défiaftique  fera  ou  devra  faire  ; il  prefcrit  les  ar- 
fangemens  à prendre  par  les  évêques  : & il  feroit 
abfurde  de  dire  que  le  concile  parle  a la  puif- 
fance  civile,  qu’il  lui  intime  ce  qu’elle  peut  ou  doit 
faire  : enforte  qu’il  eft  foüverainement  ridicule 
d’en  conclure  qu’elle  peut  ériger  des  évêchés  , les 
fupprimer , donner  , ôter  , reftreindre  l’autorité 
jurifdiéfionnelle.  Mais  il  faut  montrer  à M.  Ber- 
thelet qu’il  n’entend  abfolument  rien  à ce  canon  , 
qu’il  n’y  eft  nullement  queftion  d’éreélion,  de 
fuppreftion  d’évêchés,  de  curés,  & qu’il  n’a  pas  le 
plus  petit  rapport  k cette  controverfe  de  compé- 
tence qui  nous  divifé. 

Le  canon  renfermé  deux  parties  très  - diftinc- 
tes  : la  première  établit  une  réglé  invariable 
pour  terminer  les  conteftations  entre  deux  évê- 
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ques  fur  une  ou  plufieurs  paroifTes  , que  Tun  &c 
l’autre  prétendroient  être  defon  territoire. —Que 
prononce  le  concile  ? Que  l’on  fe  décidera  pour 
la  polTeilion  , qu’elle  réglera  les  limites  des 
deux  diocefes  ; que  Tévêque  qui  avoit  la  puC- 
felîion  , conlèrveia  la  jurifdiclian.  — Manere  in-- 
concujfos  illis  epifeopis  qui  eai  rctlnerc  nojeun^ 
tut  : & quelle  devoir  être  cette  poffelTion  > Une 
pofTefîIon  trentenaire  & paifible  : Maxime  fi  per 
îricennium  rexcrunt  ; & oii  fera  portée  la  con- 
teftatîon  > Sera-ce  à l’Empereur  au  gouverneur  de 
la  province?  Non  afTurément  , mais  au  métropo- 
litain , ou  , s^il  eft  partie  , au  patriarche  de  Conl- 
tantinople. 

Voici  l’autre  partie  du  canon.  — Mais  fi  l’Em^- 
pereur  juge  a propos  d’élever  un  bourg  à la  di- 
gnité de  ville  : Si  civitas  aliqua  ah  Imperatoria 
aiLtorUatt  innovata  efi  ^ alors  la  diftribution  ec- 
cléfiaftique  fuivra  la  difpofitîon  civile.  Civiles 
formas  eeclefiafliconim parochiumordo  confeqiiatur* 
Suivez , je  vous  prie , ici  : Te  prince  honore  du 
nom  de  ville  un  bourg  , un  village  \ ü lui  donne 
les  attributs  , les  prérogatives  , les  tribunaux 
qu’avoîcnt  les  villes.  L’ufage  étant  que  toutes  les 
villes  eufient  leur  évêque  , le  métropolitain  qu 
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copaî  ; & eomme  TEmpereiir  foiimettoît  a cette 
nouvelle  ville  les  villages  & hameaux  fitués  dans 
les  environs , le  concile  les  place  également  fous 
le  nouvel  évéché.  Ur  en  ce  cas , les  çvêques  dont 
dépendoient  depuis  long  - temps  ces  villages , 
pouvoient-ils  faire  valoir  la  pofleHion  trentenai- 
re  , l’autorité  qu’ils  y avoient  précédemment  } 
Non  , dit  le  concile , la  difpolition  faite  pour 
l’ordre  civil  fera  fuivie  pour  l’arrangement  du  dio- 
cefe  : Civiles  difpofiüones  parochiarum  ordo  çon^ 
Jequatur^ 

Mais  qu’on  le  remarque  bien  , qui  eft-ce  qui 
fait  cet  arrangement  , cette  didribution  ? C’eft 
l’autorité  eccléfiaftique , c’eft  le  concile  de  ChaU 
cédoine  : & on  prétend  employer  fon  auto- 
rité pour  juftifier  les  entreprifes  de  la  puif- 
fance  civile  : qu’on  le  répété  à des  ignorans  , 
à des  femmeletes  , a la  bonne  heure  ; mais 
qu’on  n imagine  pas  en  impofer  aux  gens  inf- 
truirs,  • 

Je  pourroîs  obferver  que  ces  diftiibutions  im- 
périales ^ auxquelles  l’églife  fe  conformolt  avec 
grand  empreftem-eht , ne  détruifoient  rien,  ne 
fupprimoient  pas  la  plus  petite  paroifte;  que  loin 
d’anéantir  des  évêchés , elles  tendoient  k les  nuil- 
dpliç-r  V quelles  entroienc  dès-lors  bien  pleine- 
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ment  dans  le  vœu  de  réglife  : & on  vent  en 
conclure  que  nous  devons  jurer  de  maintenir 
im  bouleveifement , qui  éteint  <;  3 évêchés , & 
ou  30  mille  cures.  — Quelle  favante  lo- 
gique 1 

Je  ne  m’arrête  pas  au  fécond  concile  de  Conf- 
tantinople,  qui  répété  exaélement  le  canon  du 
concile  de  Chalcédoine  : Canoncm  qui  à patrihus 
faclus  ejî  nos  quoqu'e  ohfcrvamus  , & je  viens  à 
l’article  des  métropolitains. 

M.  Bertheiot  eft  forcé  de  copier  le  douzième 
canon  du  concile  de  Chalcédoine,  qui  décide  net^ 
tement,  textuêllement , que  toutes  les  éreclions 
de  métropoles , faites  par  des  décrets  des  Em- 
pereurs , font  milles  ; qui  défend  a tous  les  évê- 
ques d’ôfer  à l’avenir  folliciter  cette  faveur  irré- 
gulière , 6c  qui  déclare  que  ceux  qui  l’ont  obte- 
nue de  l’Empereur  , auront  le  nom  , l’honneur  de 
métropolitain  , mais  fans  aucune  jurifdiâlon  , la- 
quelle demeurera  a l’ancien  métropolitain  , qui  la 
tient  de  l’autorité  eccléfiaflique. 

Cette  décilîon  ne  laifl'e  aucune  équivoque  , 6v 
établit  la  démarcation  des  droits  refpeélifs.  L’Em- 
pereur  peut  donner  un  nom,  des  prérogatives  ho- 
norifiques , mais  la  jimjdi^ion  , l’églife  feule  la 
donne  ou  la  conleire. 


(8) 

Veut-on  favoif  la  i^ponfe  que  fait  le  doc- 
teur ès  loix  a un  témoignage  aufîi  accablant? 
C’eft  que  c’ctoit  un  Evêque  ambitieux  qui  avoit 
brigué  cette  dignité  , & lorlqu’un  Evêque  folli- 
cite  ainli  les  honneurs  métropolitains  , quand 
même  le  Souverain  diviferoit  la  province  , ce 
partage  ne  démembre  pas  la  métropole.  Mais  £ 
le  Souverain  le  fait  de  fon  propre  mouvement 
alors  le  nom  & l’autorité  doivent  repofer  fur  le 
nouveau  pouvoir.  Avouez  que  cette  diftindion 
ed  admirable.  Mais  rendons  juftice  a l’auteur  , 
il  n’eft  pas  de  lui  : Alexis  commenéne  l’avoit 
imaginée  dans  fa  conftitution , quoique  dans  un 
fens  très-différent  \ mais  elle  n’eft  pas  plus  fo- 
lide.  Car  il  eft  queftion  ici  de  compétence,  d’un 
droit,  inhérent  à une  autorité  quelconque.  Le 
Concile  prononce  que  les  Canons  feuls  doivent 
décider  en  cette  matière , & non  pas  les  décrets 
des  Empereurs  ^ pareeque  la  collation  de  l’auto^ 
rite  métropolitaine  ne  peut  appartenir  a la  puif- 
fance  civile.  Quelle  ait  été  follicitée  , que  le 
prince  la  conféré  , 'proprio  moîu , l’incompétende 
eft  la  même.  Cette  réponfe  efl;  plus  que  fujR- 
fante  pont  cette  futile  diftindion  , qui  , fi  elle 
méritoit  la  plus  légère  difcufîion,  militeroit  con- 
tre fon  auteur.  Car  il  fait  très  - bien , comme 
homme  de  loix  , que  dans  l’ordre  civil  , les. 
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arrêts  du  confeil  donnés , proprlo  mont , fonC 
três-peu  confïdérés , parce  qu’ils  font  l’effet  du 
caprice  ou  de  l’arbitraire  ; au  lieu  que  les  arrêts 
fur  requête  font  donnés  fur  des  demandes  dont 
pn  a pefé  les  motifs  , & que  Ton  peut  com- 
battre ; que  dans  les  matières  .eeelefiafliques  ^ 
une  bulle  du  Pape , une  cenfure  donnée  proprio 
repouffée  par  nos  principes , lorfqu’élle 
n’a  pas  été  demandée  & provoquée.  Je  vous 
laifle  maintenant  à juger  de  la  folidité  de  cette 
conclufion,  démentie  par  les  prémiffes  que  ÜEgliJl 
ûniverfelle  a donné  aux  Souverains  temporels^ 
U droit  de  circonfcrirc  & de  dljlrihuer  de  nouveau 
le  territoire  des  EgUfes.  Mais  je  dois  dire  un 
mot  de  deux  ' autorités  que  cite  M.  Berthelot  , 
qu’jl  n’a  sûrement  pas  puifées  dans  leur  fource 
celle  ÿ Alexis  Commenéne  & dtlfaac  î Ange* 

Il  efl:  vrai  Alexis  Commenéne  prétendoit  le 
droit  de  créer  des  métropolitains , & que  félon 
lui  les  Evêqu^es  avoîent  tort  de  le‘  lui  contef- 
ter , puifqu’il  lui  avoit  été  donné  par  les 
Canons.  A cela  deux  réponfes , la  première  eft 
que  l’Empereur  n’entendoit  donner  a ces  métro- 
politains que  le  nom  , le  rang,  & le  droit  d’être 
facré  par  le  patriarche  de  Conftantinople  feul  , 
& nullement  la  jurifdidion  : la  fécondé , que 
CCS  privilèges  même  honorifiques  furent  coni- 
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tattUs  vîâorîeufement  par  le  patriarche  Nico- 
las , à la  tête  de  fon  Concile , & qu’il  paroît 
qu’il  fit  revenir  l’empereur. 

Ijaac  tAng&  dit  exadement  la  même  chofe  ; 
car  comme  ôn  revenoit  encore  à la  queftion  , 
fl  cette  prééminence  métropolitaine  emportoit 
îurifdidion  ^ fa  bulle  prononce  nettement  qu’il 
îi’eft  queftion  que  d’un  droit  honorifique , honore 
àignas;  que  l’éledion  & la  confécration  de  ces 
métropolitains  doit  fe  faire  dans  la  grande 
églïfc , c’eft-a-dire  , à Conftantinople  ^ & que 
par-la  on  ne  s’écarte  point  des  canons , à ca^ 
nonica  feâltudine  non  exetdau  Je  ne  répondrai 
point  k l’imputatioï^  calomnieufe  ( réfutée  dans 
la  réplique  âu  développement  de  M.  Camus , )' 
que  les  évêques  de  France  croient  encore  à la 
monarchie  de  rèvéqiie  de  Rome  fur  les  autres 
évêques  ^ quoiqu’ils  aient  fi  diredement  annoncé 
le  contraire* 

Mais  je  ne  palTerai  pas  cette  manque  de  bonne 
foi  , qui  fait  dépendre  la  légitimité  du  ferment 
exigé  des  eccléfiaftiques  de  ce  feul  point;  fa** 
voir  , du  droit  du  fouverain  pour  l’éredîon  des 
évêchés  ou  métropoles  ^ comme  fi  le  clergé  n’a-* 
voit  pas  réclamé  contre  une  foule  d’autres  arti- 
cles, qui,  dans  la  conftitution  'civile  du  Clergé  ^ 
anéantiflent  les  droits  les"”  plus  facrés  de  la 
hiérarchie^ 
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Que  M.  Berthelet  Tcntendc  donc  bien  :quan4 
on  adupteroit  toutes  Tes  afTcrtions  fur  cet  ob-r 
jet , le  ferment  n’en  feroit  pas  plus  légitime  ^ 
parce  qu’en  le  prêtant  on  s’engageroit  à maln^ 
tenir  de  toutes  fis  forces  d’autres  atteintes  don- 
nées à l’autoritc  fpirituelle , à la  diîcipline  in- 
variable, confiante  , non-feulcment  de  règlifc 
gallicane , mais  de  l’églife  univerfélle. 

' Je  ne  faurois  finir,  Monfieur,  fans  faire  re- 
marquer combien  efi:  odieufe  & injufte  cette 
exadion  d’un  ferment , dont  le  refus  pour  les 
cccléfiailiqnes  fondionnaires  publics  emporte 
la  perte  de  leuT  état , de  leurs  places , de  leur 
fubfiftance. 

' Laifî’ons  de  côté  tout  'Ce  que  le  miniftere 
eccléfiaflique  a d’augufte , de  fpirituel  \ né  le 
regardons  que  ‘ comme  une  profelfion  autorifée 
dans  l'Etati  Quand  un  citoyen  a choifi  une  pro- 
fefîion  , qu’il  s’efi:  conformé  a toutes  les  loix 
établies  par  la  fociété  pour  pouvoir  l’exercer  fans 
'trouble , il  efi:  contre  toute  équité  d’attacher 
enfuite  cet  exercice  à de  nouvelles  conditions  qu’il 
n’a  pas  dû  prévoir.  J’ai  voulu  être  Médecin  , 
je  favoîs  quelles  études  j’avois  à faire  , quels 
cours  je  devois  parcourir  , quelle  fomme  d’argent 
il  falloit  employer  \ une  fois  admis , il  n’efi: 
plus  permis  a l’autorité  de  m’impofer  une  charge 


Nouvelle  fur  laquelle  je  n’ai  pas  dA  c ompteir.  Rai- 
Tonnons  de  même  de  l’état  eccléfiaftique  : en  en- 
trant dans  cette  carrière  , j’ai  fu  k quoi . je 
m’engageois  , les  études  indifpenfables  qui  dé- 
voient m’y  préparer , le  dévouement  au  célibat , 
&c. , une  fois  admis , faire  dépendre  ces  fonc- 
tions y auxquelles  ma  vie  j ma  fubfiftance  eft 
liée , de  gênes  ultérieures  que  je  n’ai  ni  pu  ^ 
ni  dû  prévoir , c’eft  un  abus  vifible  de  l’auto- 
rité.  EtablilTez  pour  l’avenir  quelles  loîx  vous 
voudrez  , multipliez  les  conditions  , ce  fera  à 
moi  k voir  fi  je  veux  les  Accepter,  ou  ne  pas 
embrafTer  cet  état  ^ mais  donner  a éette  loi  un 
effet  rétroaffif,  me  condamner  a mourir  de 
faim  ou  à me  lier  par  un  ferment,  à ce  que 
je  n’ai  jamais  dû  imaginer  qu’on  demanderoiç 
de  moi  , c’eff  , j ofe  le  dire  , une  vexation 
inouie,  que  repouflent  tontes  les  loix  divines 
6c  humaines. 

Pardonnez , fi  tout  ceci  n’eff  que  montré  fans 
développement-,  mais  je  n’ai  eu  votre  brochure 
que  d’hier  , 6c  vous  voulez  ma  réponfe  auffitôu 

J’ai  l’honneur  d’être^ 


C&  Janvier 


